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27me annee. N° i Janvier 1919

REVUE

HISTORIQUE VAUDOISE

VOLTAIRE ET JEAN-RIERRE DE CROUSAZ

Com me 11011s 1'avons vu 1, J -P de Crousaz est le premiei
ecrnain vandois, apres \ iret, qui ait eu quelque imputation
Savons, Wolf, M Eugene Secretan dans la Galeae suissc,
et M de Wontet dans son excellent Pictionnau e, ont ecrit

siir lui des pages instiuctnes Mais on ne possede pas encore

line etude complete, line biographie detaillee

Matliematicien et philosophe, Crousaz etait entre en cor-

respondance avec la marquise du Chätelet C 'est amsi que
Voltane l'a connu la C orrespondance de Voltaire est seule

a nous renseigner sur les relations qti'ils eurent entre eux
et com me nous allons le voir, elle pose 1111 probleme dont il
faut chercher la solution Je vais citer tons les passages qui
s'\ rapportent, lis datent d'une epoque on Crousaz avait deja
soixante-dix a (juatre-i ingts ans.

l'oltaue au tarnte des Allem s.

iCirev, 2b novembre 1738.
MU1< du Chätelet avait ete bien contente d'une lance que

vous avez rompue sur le nez de Crousaz, en faveur de

Bayle - Kile voudrait bien \oir 1111 bäillon de votre facon

1111s dans la bouclie bavarde de ce professeur dogmatique

1 Kevif histamine z'audoise, 1918, p 350
2 Danb son hrarncn du pxrrhonisme, in-folio, 1733, Crousaz s'etan

c»-crime contre Bayle — J'imagine cjuc e'est dans une lettre ä la

marquse du Chätelet, que Des Alleurs a\ait pris la defense de Bayle,
car il ne semble pas qu'il ait punais rien publie
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Voltaire a M. de Maupertuis.

Bruxelles, Ier juillet 1741.
M. de Crousaz, le philosophe le moins philosophe, et le

havard le plus bavard des Allemands 1, a ecrit une enorme
lettre ä Mrac du Chätelet, dont le resultat est qu'il u'est pas
du sentiment de Leibniz, parce qu'il est bon chretien.

J'oltaire a M. de Crousaz.

Paris, 6 juin 1745.

Monsieur, prenez-vous en ä la bataille de Fontenoy, si je
n'ai pas eu l'honneur de vous rej>ondre plus tot. Inoccupation

<jue m'a donnee la gloire du roi mon maitre etait la

seule chose qui pouvait m'einpecher de m'entretenir avec

un vrai philosophe, que je prefere ä bien des rois. Puisque
votre philosophic consiste ä aimer et ä encourager tous les

genres de litterature, j'ai l'honneur de joindre ä un gros
tome de physique la meilleure edition qu'on ait faite de mon
l'ocme sur la bataille de Fontenoy. Yous verrez, Monsieur,
dans ce pieme-, quelle justice je rends a vos compatriotes.

1 Crousaz avait eu la charge de diriger en Allemagnc l'education
du prince Frederic de Hesse-Cassel; il n'avait pas d'autre titre ä
etre qualifie d'Allemand.

Auparavant, il avait eu pour eleve un autre prince de eette mai-
son : Louis de Hesse-Cassel; il lui a dedie sa Logique dans une
epitre datee du 15 fevrier 1720 : «Je me rappeile toujours, lui disait-
il, le temps que j'ai eu l'honneur de passer aupres de Votre Altesse
serenissime. ä Lausanne; j'ai toujours devant les yeux un prince
qui, dans l äge oü d'ordinaire ä peine a-t-on acheve un cours de rhe-
thorique, ecrivait un latin tres elegant, et lisait le Vieux et le Nou-
veau Testament dans 1'original. »

"- Voltaire avait parle des Gardes suisses et des regiments de Dies-
hach, de Bettens et de Courten, qui avaient accompagne le regiment
<le Normandie dans une charge sur la colonne anglaise :

Peuple sage et fidele, heureux Helvetiens.
Nos antiques amis et nos concitoyens,
Votre marche assuree, egale, inebranlable,
Des ardens Neustriens suit la fougue indomptable.

Quant au gros tome de physique, dont il est question deux lignes
plus haut, il s'agit peut-etre des Elements de la Philosophie de
Newton, que Voltaire aurait joints au poeme qu'il envoyait ä Crousaz.
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Yous augmentez bien l'estime que j'ai toujours eue pour
cette nation respectable. Puissiez-vous, Monsieur, en etre
encore longtemps l'ornement et la gloire Vous avez fait
de Lausanne le temple des Muses, et vous m'avez fait dire

plus d'une fois que si j'avais pu quitter la France, je me

serais retire a Lausanne. J'aurais cultive aupres de vous

mon gout pour la veritable sagesse, que le fracas des cours,
les agrements de Paris, les charmes de la poesie n'ont que
tr >p seduit. II faut que je fasse des couronnes de fleurs,
dans les temps que je voudrais cueillir les fruits de la

philosophic. Je me preparais a vous relire, Monsieur; je vais

travailler ä des fetes. Mais je tourne souvent mes yeux vers
Jerusalem, en chantant sur les bords de l'Euphrate, dans la

superbe Babvlone. Yotre nom m'est toujours present; je
regrette toujours de n'avoir pu, dans mes voyages, goüter
le bonheur de vous entendre.

(."est avec ces sentiments, Monsieur, que je serai toute

ma vie, bien sincerement, votre serviteur.

Voltaire a M. dc Crousac.

Paris, 27 fevrier 1746.

Monsieur, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de

m'ecrire me fait voir quelles douces consolations on rece-

vrait d'un coeur comme le vötre, si on etait dans l'adversite,
et combien votre commerce doit etre precieux a vos amis.

J'ai ou'i dire qu'on avait mis parmi les fausses nouvelles de

la Gazette de Berne, que j'etais disgracie a la cour. Ce n'est

pas dans votre pays, Monsieur, qu'on met le prix aux lioui-
mes suivant f|u'ils sont bien ou mal aupres des rois. La
vraie philosophic vous a fait connaitre, il y a longtemps,

qu'un honnete homme a besoin quelquefois de s'enorgueillir



de sa vertu pour ne pas s'enorgueillir d'une disgrace. Horace

a dit :

Principihus placuisse viris non ultima laus est.

Horace est trop courtisan; il etait bien loin de la vertu
des Romains. Mais je vous avouerai, Monsieur, sans etre
flatteur eomme Horace, que sous le gouvernement heu-

reux oü nous vivons, un homme qui tomberait aux

disgraces du roi ne devrait sentir que des remords. Le roi est
le plus indulgent des princes, et le moins accessible ä la

calotnnie. Je ne comprcnds pas sur quel fondement le bruit
a couru c[u'il m'avait retire ses bontes. Cette fausse nouvelle

se debitait dans le temps meine qu'il me comblait de bien-
faits ; il faut apparemment qu'ils m'aient attire un peu
d'envie ; mais il faut que cette envie soit bien aveugle.
Ouand eile ne pent nous priver de nos biens, eile se reduit
a dire que nous n'en avons pas. Voila une plaisante

vengeance, de dire d'un homme qui se porte bien, qu'il est

malade Il faut laisser parier les hommes et ne point
faire dependre la realite de notre bien-etre des vanites de

leurs' discours.

II est bien difficile, Monsieur, que je puisse connaitre

l'adversite : je suis trop mediocre, trop borne dans mes

desirs, et place trop bas pour tomber. Je suis place solide-

ment, parce que je ne suis pas eleve ; et c'est peut-etre, de

toutes les conditions, la plus douce. L'amitie d'un homme

com me vous ajoute a cet etat heureux un charme que je
goüte avec delices. Les principes de vertu qui regnent dans

tout ce que vous ecrivez, et qui peignent toujours votre
belle ame, passent dans la mienne, comme les leqons d'un

grand maitre s'impriment naturellement dans le coeur des

disciples. Je ne cesserai de vous repeter combien je
regrette de ne vous avoir pas vu. J'avais quatre grands ob-



jets de mes desirs : vous, le roi de Prusse, l'Angleterre et
l'ltalie. J'ai vu le roi de Prusse et l'Angleterre ; mais l'l-
talie et M. de Crousaz me manquent, et j'imagine que
Lausanne est le sejour de la raison, de la tranquillite et de

la vertu.
Puissiez-vous, Monsieur, y jouir d'une tres longue vie,

afin de servir longtemps d'exemple et de consolation a

ceux qui ont le bonheur de vivre avec vous

J'ai l'honneur d'etre, avec les sentiments de la plus par-
faite estime que personne ne vous refuse et avec l'attache-

ment que vous m'inspirez, Monsieur, votre tres humble
^erviteur.

C'es dires de Voltaire ne semblent pas s'accorder entre
eux. Un lecteur novice pourra l'accuser de duplicite, et

considerer coinme des paroles vides tous les compliments
qu'il adresse ä M. de Crousaz. Je crois que ce lecteur aurait
tort.

Dans le Misanthrope de Moliere, Celimene n'hesite pas
a dire que les brusqueries d'Alceste et son chagrin bourru

l'impatientent souvent; mais el le met quand meme toute
sa coquetterie ä le seduire : c'est qu'en realite eile ne lui
refuse pas 1'estime qu'il merite.

Les sentiments de Voltaire pour le philosophe vaudois

sont les memes que ceux de Celimene pour l'komme aux
rubans verts. Voltaire aimait Bayle, et ne pouvait applau-
dir celui qui l'avait attaque. Et quoiqu'a cette epoque, l'hos-

tilite de Voltaire contre l'Eglise chretienne ne füt pas aussi

declaree qu'elle l'a ete plus tard, il ne pouvait pas etre
d'accord avec Crousaz: tout recemment encore, M. Albert
Monod plac;ait celui-ci parmi les plus intelligents defenseurs

du christianisme au XVIIIme siecle.

Mais le merite de Crousaz, sa longue et honorable car-
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liere, justifient tous les eloges que Voltaire lui a donnes,.

et que je crois sinceres.

Ce qui est surtout interessant dans ses deux lettres a

M. de Crousaz, c'est l'eloge qu'il fait de Lausanne, c'est

le vague desir qu'il v exprime pour la premiere fois, je
crois, — et dix ans avant d'y donner suite, — de chercher

line retraite dans notre pays romand.

Eugene RITTER.

LETTRE DE M. DE LA MARTIGNIERE
A M. DE PREUX

A Soleurre le 20 fevrier 1708.

Monsieur,

Je re^eus hier, par vostre Expres, la lettre que vous
m'aves fait l'honneur de m'escrire le 10 de ce mois. J'en

ay receu une autre de vous pendant que j'estois a la Diette,
avec celle que vous aves bien voulu m'addresser pour Mgr
l'ambassadeur; nous avons eu tant d'occupations, qu'enverite
nous n'avons pü trouver le moment de vous respondre. Son

Excellence vous accorde la pension d'Escollier que vous aves

desiree pour M. \ostre fils, et eile a donne sur cela les

ordres necessaires a M. le Thresorier qui ne manquera pas
de les executer. Je Ten feray mesmes ressouvenir.

Vostre Expres a apporte les 17 pieces de gibier, et je
les ay presentees a S. E. qui m'a ordonne de vous en bien

remercier de Sa part, et de vous faire ses compliments.
Je vous seray tres redevable Monsieur si vous voules bien

m'envoyer du veritable sang- de boucquetin pour Aladame
la Marquise de Thibergeau, et pour M. de Ste Colombe, si

vous pouves aussy v joindre une petite portion pour moy^
Je vous en aurav une particuliere obligation.
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